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    Présentation

    
Il n’existe pas de modèle de parentalité unique pour toutes les familles. Partout, l’enfant est éduqué pour devenir un adulte capable de vivre dans son groupe social. En exil, ce cadre structurant disparaît. Les accompagnants à la parentalité interrogent alors les pratiques habituelles des parents, que ce soit au sein de la famille ou dans les relations avec le monde extérieur.

Devant la complexité de cet accompagnement, les professionnels de l’intervention sociale ont besoin d’outils méthodologiques spécifiques pour enrichir leurs pratiques. Cet ouvrage permet d’expliquer en détail comment aborder concrètement la dimension culturelle dans la relation avec les parents, la culture étant entendue ici non pas comme l’origine, mais comme un ensemble d’éléments en mouvement. S’appuyant sur plusieurs travaux en anthropologie et en psychologie interculturelle, il donne des clés théoriques et pratiques pour faire évoluer progressivement l’approche du professionnel. Illustré par de nombreux récits, il servira d’outil pour améliorer la compréhension mutuelle entre les parents en exil et les intervenants qui les accompagnent.


	Ce livre s’adresse à tous les professionnels et bénévoles agissant dans le champ de la parentalité : travailleurs sociaux, assistantes maternelles, puéricultrices, médecins, enseignants, auxiliaires de vie scolaire…
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Les pratiques éducatives des parents, tributaires d’un héritage familial, se construisent sous l’influence de multiples acteurs et par le frottement aux innombrables péripéties du quotidien. Aussitôt qu’un couple parental se forme, le patrimoine de chacun des conjoints s’éprouve au contact l’un de l’autre. La famille proche ou éloignée, présente et agissante, est un ingrédient supplémentaire. Certaines pratiques changent sous l’impulsion d’ouvrages médiatisés, sous le poids d’injonctions médicales ou psychologiques, ou en suivant l’air du temps. Toutes prennent leur ancrage dans une terre, dans une histoire, avec des fluctuations, des méandres et des contradictions éclatants ou qui restent tapis dans l’inconscient. Certains changements sont souhaités, mais semblent inaccessibles, certaines pratiques vont tellement de soi qu’elles restent invisibles pour leurs auteurs, alors que, pour d’autres qui en sont témoins, elles sont d’une inadéquation criante. Pour tous les parents, les défis sont considérables.

La parentalité en exil ajoute un triple écueil. Celui d’être précipité au-dehors de son « chez-soi » (ex-il), souvent pour des raisons dramatiques, d’y avoir laissé, morts ou vifs, des proches, des parents, des enfants… d’y avoir abandonné des souvenirs, des références et son enfance… L’écueil aussi de ne pas comprendre ce qui se joue dans le pays dit d’accueil, et de n’être pas ou mal compris par les autochtones, notamment par les professionnels des secteurs de l’enfance, de la santé ou encore du social. L’écueil, enfin, d’éduquer ses enfants dans ce cadre multiple, ressenti parfois comme incohérent ou nébuleux, souvent seul, amputé du support essentiel de la famille élargie, et surtout sans perspectives claires sur les finalités de cette éducation : « De quel pays sont mes enfants ? »

Que gardons-nous de notre héritage en termes de pratiques parentales, de représentations des rôles paternel et maternel, d’attitudes à tenir envers l’école et toutes les instances éducatives qui construisent la socialisation de l’enfant ? Qu’est-ce qui change sous l’impact de la société, des autres, du temps qui passe ? Et comment jugeons-nous ceux qui pensent et agissent autrement que nous, qui peut-être transgressent ce qui pour nous est une ligne infranchissable ? Dans les échanges que tiennent les professionnels avec un public étranger, bien des paroles et bien des gestes risquent d’être mal interprétés de part et d’autre. Consciemment ou à bas bruit, des grincements se font sentir, à l’incompréhension peut s’ajouter l’hostilité et le fossé grandit au lieu d’être peu à peu comblé par la communication.

L’ouvrage de Clotilde O’Deyé est destiné aux professionnels qui travaillent avec les parents exilés dans la sphère du soutien à la parentalité. Sa finalité est de favoriser la compréhension de ce qu’ils vivent, des difficultés qu’ils traversent et des ressources qu’ils peuvent déployer. Il s’inscrit dans une perspective résolument pragmatique, légitimée par plusieurs années d’expérience. Pour y parvenir, l’auteur s’inscrit dans une approche anthropologique et se fonde sur la méthode élaborée par Margalit Cohen-Emerique [1] . Le résultat est un guide pour surmonter les chocs culturels et les « zones de turbulences » amenées par des pratiques qui, auprès des professionnels de la société d’accueil, relèvent de l’inédit, de l’étrange, et qui suscitent d’emblée une réaction mitigée faite de soupçon et d’idées préconçues.

Les questions complexes sont abordées à partir d’une mise à plat de points d’achoppement sur lesquels les professionnels peuvent buter, restant figés dans des positions péremptoires. L’ouvrage part du regard que pose l’accueillant sur les familles issues d’autres cultures, point crucial à partir duquel s’engage un rapport à l’autre. L’enjeu est de passer d’un rapport «je/tu »», voire «je/il »», qui pose une distance face à un autre que l’on cherche à contrôler, à critiquer ou même à exclure, à un rapport «je/je »», qui instaure une égalité entre les partenaires. Il ne s’agit pas de tout accepter inconditionnellement, mais de clarifier et de comprendre afin de pouvoir construire ensemble [2] .

Ce travail innovant a également le mérite d’attirer le regard vers des impensés. Par exemple, nous ne trouvons pas dans cet ouvrage les représentations des familles elles-mêmes, confrontées elles aussi à la méfiance, à la peur, à un sentiment diffus de culpabilité lorsqu’elles se sentent jugées ou qu’elles ont l’impression de l’être [3] . Ce serait un pas supplémentaire que l’auteure pourrait franchir dans un ouvrage ultérieur, au bénéfice des intervenants.

Un autre élément pourrait également être développé plus tard, sous la forme d’une étude clinique tenant compte de la réalité fortement métissée qui est la nôtre aujourd’hui [4] . Les familles d’origine étrangère peuvent avoir une expérience fine des enjeux qui se posent dans la société d’accueil, par exemple parce qu’elles y vivent depuis longtemps jusqu’à s’y fondre plus ou moins, gardant toutefois certaines « poches » de tradition. Des grincements peuvent se faire sentir, parce que certains moments de crise remettent douloureusement en jeu l’intégrité identitaire de la personne ou la cohérence de la famille [5] . Les professionnels ont des vécus qui peuvent être similaires : beaucoup viennent d’ailleurs, eux aussi, étant issus de la deuxième ou de la troisième génération d’immigrés. Quelque chose leur est resté d’un parcours migratoire ancien, auquel ils tiennent parfois même sans le savoir, même s’ils se sont formés dans le pays d’accueil et en ont appris les codes. Cette question mériterait d’être approfondie et le présent livre y invite.

Clotilde O’Deyé souhaite encore — et à juste titre — que son ouvrage contribue à faire sortir les professionnels d’une vision déficitaire des personnes en exil. Cette préoccupation est au cœur de la littérature actuelle [6] . En France, elle nourrit la réflexion des réseaux d’écoute, d’appui et d’accompagnement des parents (REAAP) [7]  depuis leur création en 1999, valorisant le principe d’un ancrage local et de projets bottom up. Si le concept n’est pas neuf, il ne va pourtant pas de soi et demande constamment à être rappelé. Notre époque, qualifiée d’hypervigilante [8] , fait courir le risque de tomber dans la méfiance face à des pratiques familiales parfois peu conformes aux normes en vigueur [9] .

Pour les professionnels, le regard juste et bienveillant sur l’autre ne vient pas d’une connaissance encyclopédique de leur public, de leur vie d’avant, de leur culture d’origine. La grille de lecture proposée dans l’ouvrage de Clotilde O’Deyé recense tous les points d’accroche qu’il s’agit de prendre en compte (et non d’apprendre comme une leçon), dans une culture qui se présente d’une façon tripartite, articulant les dimensions matérielle, organisationnelle et théorique, cette dernière dimension étant faite de valeurs, de représentations, de croyances, de lois et de traditions. Comprendre que quelque chose d’autre est possible permet l’avènement d’un référentiel commun qui s’élabore en même temps que grandit la confiance et que deviennent possibles les échanges de sourires, de paroles de sympathie. Cette connivence doit conduire à accepter que tout ne soit pas compréhensible d’entrée de jeu, que des ressources restent cachées, et donc à découvrir par un lent travail de familiarisation. Notre société est persuadée de tout savoir sur le bien-être de l’enfant, avec le risque de sacraliser des pratiques qui peuvent être multiples. S’ouvrir à la complexité est un processus dialectique dont doit se soutenir l’accompagnement des familles. Ce livre y contribue grandement.
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Introduction







Cet ouvrage s’adresse aux acteurs qui interviennent dans le champ de la parentalité [1] .

Il propose une analyse et des outils concernant la parentalité en exil, la parentalité en contexte interculturel, et les processus relationnels entre intervenants et familles accompagnées. Ces outils ont été créés à partir de plusieurs années de formation professionnelle et d’accompagnement de parents.

Notre point de départ est le suivant : une pratique parentale est toujours incluse dans un cadre social, économique, géographique, historique, qui lui donne sens. Il n’existe pas de modèle de parentalité valable pour toutes les familles dans tous les contextes. C’est ce que nous appelons la parentalité « située ».

Il existe de grands principes universels, fondamentaux, qui doivent répondre aux besoins vitaux de l’enfant ; mais aussi des constructions subjectives et des modalités adaptées à chaque fois à un nombre très important de paramètres.

Par exemple, un rituel de bain pour un nouveau-né, dans un contexte où existe un taux élevé de mortalité infantile, aura des vertus essentiellement thérapeutiques et protectrices, alors que dans une société où les naissances sont sécurisées, il prendra la forme d’un rituel, certes hygiénique, mais surtout ludique, communicationnel et affectueux. Dans le premier cas, les gestes pourront être mécaniques, complexes, longs, et dans le second, tendres et visiblement orientés pour s’adapter au ressenti émotionnel de l’enfant. Cela ne veut pas dire qu’il n’y a pas de rituels affectifs dans le premier contexte, mais ce ne sera pas forcément au moment du bain. Un observateur issu du second contexte aura l’impression en observant la scène du premier que l’attitude du parent laisse peu de part aux émotions. À l’inverse, le parent du premier cas regardera le rituel du bain de l’autre en se disant qu’il manque des gestes importants pour protéger la vie de l’enfant.

Le rapport entre le geste parental pratiqué et son sens est toujours variable en fonction des contextes.

Or, en matière de parentalité, l’un des premiers outils des intervenants est l’observation des situations.

Dans un cas comme celui-ci, celui qui regarde le geste n’aura d’autre choix que de l’interpréter à partir du seul contexte qu’il connaît, c’est-à-dire son propre cadre de référence.

Dès les premières secondes de relation, des risques de malentendus surgissent.

C’est là que réside toute la complexité des situations interculturelles et c’est un enjeu crucial pour les accompagnants à la parentalité, qui doivent en permanence émettre une appréciation de ce qui se joue sous leurs yeux.

La méthode que nous proposons consiste à aller à la rencontre d’éléments de prime abord invisibles que les intervenants n’ont pas le désir d’aller découvrir, puisqu’ils ne pensent pas en avoir besoin. Ces éléments invisibles, en matière d’éducation, sont en partie ce que les chercheurs américains Sarah Harkness et Charles M. Super nomment les « ethno-théories parentales » [2] , c’est-à-dire les valeurs, les gestes que les parents considèrent comme appropriés, importants, nécessaires pour le développement de leur(s) enfant(s).

Partout, l’enfant est éduqué pour devenir un adulte, et si possible un adulte adapté à son groupe.

Les outils des intervenants accompagnant à la parentalité sont naturellement ethnocentrés et ces derniers se trouvent ainsi en partie dans l’incapacité de répondre précisément aux enjeux traversés par les parents en exil.

Les termes employés, les gestes décrits, les finalités exposées ne se rencontrent pas aussi facilement qu’ils pourraient l’espérer.

Comment faire devant l’étendue de la tâche ? Faut-il se former à tous les comportements parentaux possibles en les croisant avec toutes les interprétations possibles selon les contextes de vie, dans ce qui serait une sorte d’encyclopédie des pratiques parentales des différentes cultures ?

Cette tâche serait infinie et toujours à renouveler. D’une part, la culture est en perpétuel mouvement, et d’autre part, la personne que l’on a face à soi est toujours singulière et unique à l’intérieur d’un groupe culturel donné.

Il n’existe pas un type de parentalité fixe et homogène par groupe culturel, ni en France, ni ailleurs.

Notre démarche consiste à proposer une méthode transversale, avec des outils permettant une meilleure mise en dialogue des situations.

Le premier travail d’analyse et de décentrement concerne le bagage des intervenants eux-mêmes en matière de parentalité, et non celui des parents. Les intervenants ont, en contexte de diversité, tendance à vouloir en savoir plus sur les parents étrangers :



	« Pourquoi se comportent-ils ainsi ? »


	« Cette jeune fille devrait faire ses devoirs au lieu de s’occuper du ménage. »


	« Ce garçon est mutique face aux adultes. »


	« Ce père a menti à son enfant en lui disant qu’à l’hôpital on ne lui ferait qu’une visite, alors qu’il va se faire opérer. »




Les professionnels observent en permanence des situations, et, consciemment ou pas, verbalement ou intérieurement, formulent une appréciation. Ils sont émus, parfois choqués, interrogatifs.

Dans notre démarche, nous ne nous demanderons pas tout de suite pourquoi les parents agissent ainsi, mais plutôt, pourquoi les intervenants sont touchés par telle ou telle situation.



« La plupart des gens ont du mal à croire qu’un comportement qu’ils ont toujours associé à la “nature humaine” ne soit absolument pas naturel, mais acquis et faisant partie d’une catégorie particulièrement complexe. L’une des raisons possibles de cette réticence est qu’il jette un doute sur nos croyances les mieux enracinées. » [3] 



Nos questionnements seront de cet ordre-là : « Quelle place a l’enfant aujourd’hui dans notre société ? D’où nous viennent nos priorités éducatives ? Quelles sont nos considérations morales, historiques, scientifiques ou juridiques sur le sujet en question ? »

Il ne s’agit en aucun cas de les invalider ou les délégitimer, mais de comprendre comment elles se sont construites.

Nous devons donc nous intéresser à la culture.

Prenons la définition de l’UNESCO, organisme de référence s’il en est, sur les questions culturelles : « La culture, dans son sens le plus large, est considérée comme l’ensemble des traits distinctifs, spirituels et matériels, intellectuels et affectifs, qui caractérisent une société ou un groupe social. Elle englobe, outre les arts et les lettres, les modes de vie, les droits fondamentaux de l’être humain, les systèmes de valeurs, les traditions et les croyances. » [4] 

Ce qui nous intéresse, ce sont les attributs de la culture et les répercussions de ces attributs dans la rencontre concrète entre des personnes dites de « cultures différentes ».

Tous les parents ont un bagage culturel en matière de parentalité mais aussi dans tous les autres domaines de la vie, des savoir-faire, qui leur semblent a priori fiables. En contexte d’exil, l’ensemble de ces paramètres va être questionné, à l’intérieur de la famille mais aussi à l’extérieur, chez le pédiatre, à l’école, avec les voisins, dans le quartier.

Les parents exilés arrivent-ils dans un cadre neutre et souple ou au contraire chargé d’injonctions ?

Nous ferons ici un détour par la question de l’intégration et ses conséquences en matière de parentalité.

Que faire lorsque l’on intervient comme accompagnant à la parentalité ? Reconnaître que l’altérité est un vrai sujet de travail pratique. Éviter, ce que Michel Vandenbroeck [5] , appelle la « cécité à la couleur » c’est-à-dire la négation des différences, sous couvert d’un universalisme culturel aveugle aux spécificités des parcours. Il est possible de reconnaître l’existence d’une altérité, sans remettre en cause son attachement à l’égalité des droits et à l’universalité humaine.

Il existe bel et bien des désaccords et des faux-semblants, qui ont parfois des origines très profondes, et il est utile de les démêler.

Nous proposons une analyse de situations par thématiques transversales, que nous appelons « zones de turbulences interprétatives » [6] .

Les zones de turbulences interprétatives sont les principales thématiques connexes à la parentalité au sujet desquelles des risques de malentendus interculturels apparaissent dans le quotidien des accompagnants : la santé, l’école, l’autorité, l’hygiène, la famille, l’adolescence, le maternage, les modes d’habiter, l’alimentation, les relations femmes-hommes. Nous précisons sur chacun de ces thèmes ce qui est valorisé, proposé, pensé dans un type de parentalité, et ce qui peut l’être dans un autre contexte.

Enfin, notre réflexion porte sur la forme de l’intervention. Le contexte d’intervention lui-même induit une asymétrie relationnelle entre personnes accompagnées et accompagnantes. Quand il y a intervention, c’est qu’il y a besoin, observation, surveillance ou problème. Le parent a besoin de l’intervenant, ou l’intervenant estime que le parent a besoin de lui. L’intervenant est paré d’une position d’expert, même s’il fait preuve de la plus grande bienveillance.

L’approche interculturelle invite à renforcer la confiance des parents en tenant compte de cette asymétrie.

S’intéresser à l’autre, avec une méthode à la fois proactive et délicate, permet à l’intervenant d’enrichir son cadre de référence avec de nouveaux éléments. Il va récupérer du contenu inédit, passionnant souvent intriguant. Et, surtout, en prenant en compte ces nouveaux éléments qu’il va croiser avec ceux de son propre cadre de références il va naturellement instaurer une relation plus ouverte et égalitaire avec les parents, ce qui constitue le but ultime de cette démarche.

Il s’agit de nourrir ses réflexions et les faire vivre dans la pratique, dans une logique d’empathie et de bienveillance, à la fois envers les enfants, les parents et ceux qui les accompagnent. Il s’agit aussi de prendre des risques dans la relation, de se mettre un peu à nu parfois, d’accepter sa propre vulnérabilité.

En résumé, les objectifs de cette approche sont les suivants :



	acquérir une meilleure acuité dans des contextes où de nombreuses confusions peuvent entrer en jeu ;


	se défaire de réflexes qui se basent sur des intentions bien identifiées mais qui portent parfois peu d’efficacité ;


	sortir d’un mode d’intervention descendant, inégalitaire et inapproprié à notre époque ;


	ouvrir de nouvelles perspectives pour démêler des situations nouées ;


	améliorer le cadre relationnel construit avec les parents ;


	soutenir le parcours d’intégration des familles.




Le contenu de cet ouvrage a été développé à partir :



	de découvertes théoriques, issues principalement des disciplines de la sociologie, l’anthropologie et la psychologie interculturelle ;


	de la pratique : une quinzaine d’années de formation et d’accompagnement de professionnels et de bénévoles menés avec Michèle Finzi, Thierry Bérot-Inard, Adrienne O’Deyé, dans toute la France sur les thématiques de l’intégration, l’interculturalité, la parentalité, la petite enfance, l’adolescence en exil ;


	d’un travail de terrain avec des groupes de parents français et étrangers sur les thèmes de la famille, la parentalité, l’éducation, l’exil, l’identité, la religion, la culture, le lien à l’école, l’intégration, les discriminations, la laïcité, le racisme, les radicalisations identitaires et religieuses. Cet axe de travail, mené notamment avec Florence Lardillon, s’intitule « La maison, l’école, le quartier » et propose différentes méthodes d’interventions. Les logiques de participation et de mobilisation y sont toujours présentes.
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[4] ↑ Déclaration de Mexico sur les politiques culturelles. Conférence mondiale sur les politiques culturelles, Mexico City, 26 juillet – 6 août 1982.

[5] ↑ Professeur au département de travail social de Gand en Belgique. Michel Vandenbroeck, Éduquer nos enfants à la diversité sociale, culturelle, ethnique, familiale, Érès, 2005.

[6] ↑ Nous faisons ici référence aux « zones sensibles » identifiées par Margalit Cohen-Emerique, définies comme les sujets les plus délicats et problématiques à aborder pour les travailleurs sociaux.









Chapitre 1. Approche interculturelle appliquée à la parentalité







1. La parentalité située


a. Définition

« La notion de “parentalité” est née dans la deuxième moitié du XXe siècle, à une période de notre histoire qui a vu s’accélérer les mutations en matière de mœurs et de droit concernant la sexualité, la conception des enfants et la structure familiale. Avec des questions comme : Qu’est-ce qu’être parent ? Comment le devient-on, pas simplement sur le plan biologique, mais sur les plans psychique et social ? » [1] 

Il existe un foisonnement très impressionnant d’études et de débats autour de la question de la parentalité, depuis plus d’un demi-siècle. Ces théories nourrissent à la fois les chercheurs, les intervenants et les parents. Il s’agit d’enrichir les pratiques parentales ou professionnelles, de réorienter certaines manières de faire et d’ouvrir de nouveaux horizons.

L’un des points communs entre ces réflexions est qu’elles se réfèrent à ce qui se passe à l’intérieur de la famille, dans la relation entre les parents (référents, éducateurs au sens large) et les enfants.



« La parentalité désigne de façon très large la fonction d’“être parent”. Dans cette expression, le terme “parent” désigne non seulement les géniteurs biologiques, mais de façon plus large tout adulte ayant la responsabilité d’élever un enfant (une famille d’accueil, un beau-père, une famille adoptante, un oncle ayant la charge d’un enfant). Ce concept permet d’agréger des pratiques multiples et très différentes en incluant tout un ensemble de dimensions associées telles que la responsabilité sociale et juridique, les relations affectives, le fonctionnement psychique et les pratiques éducatives. » [2] 






b. Enrichir les outils des professionnels au regard de la diversité des pratiques parentales

Les professionnels ou bénévoles qui interviennent dans le champ de la parentalité ont pour objectif d’accompagner au mieux les parents dans ces différentes missions. Pour cela, ils ont plusieurs outils à disposition. Ils ont fait des études, ils ont bénéficié de formations, ils ont intériorisé plusieurs théories sur chacun des aspects de la parentalité et ils proposent aux parents qu’ils accompagnent des pistes de travail ; ils observent, ils conseillent, ils co-construisent avec les parents, ils travaillent avec des partenaires.

Sur le fond, ils ont pour la plupart un bagage issu des disciplines de la psychologie infantile, la psychanalyse, la santé, le travail social, l’histoire, les sciences humaines, le droit, et c’est ce qui leur permet de pouvoir élaborer ces préconisations.

Chaque intervenant est unique et a sa propre façon d’accompagner les parents.

Cependant, à une échelle plus globale, plus large, nous constatons que se créent en permanence, de par ce bagage historique, sociologique, scientifique, juridique, des normes générales communes aux intervenants en matière de parentalité. Les frontières en sont mouvantes dans le temps, dans les univers professionnels et dans les espaces de travail. Mais cette logique normative existe et traverse différents champs professionnels.

Notre propos consiste à mettre en avant un fait simple : tout ce que les intervenants (éducateurs, pédiatres, enseignants, puériculteurs, animateurs, bénévoles…) élaborent comme préconisations entourant les relations parents-enfants est profondément lié à une vision de l’enfant, elle-même liée à une histoire sociétale et institutionnelle.

Un geste parental isolé ne signifie rien. Un geste parental est précédé par une représentation du monde, de l’organisation de la famille, de la place des adultes vis-à-vis des enfants ; une représentation de ce qui est prioritaire parmi les mille possibilités qu’offre l’éducation.


Lors d’un groupe de parole autour de la périnatalité composé de jeunes mères en exil, plusieurs d’entre elles témoignent du fait qu’elles dorment encore avec leur bébé un an après la naissance.

L’infirmière de la PMI, présente à ce groupe de parole, préconise de mettre le bébé dans sa chambre, afin qu’il puisse développer son autonomie, et que la « séparation mère-enfant puisse commencer à se faire ».

Le même geste, le fait de dormir avec son enfant, va signifier pour les uns la continuité d’une pratique qui est censée sécuriser physiquement et psychiquement le développement de l’enfant, et pour les autres, un indicateur de quelque chose qui ne s’est pas encore bien joué dans la relation mère-enfant en matière d’autonomie et de séparation.



Il est important d’avoir conscience que les priorités élaborées par les intervenants ne sont ni neutres ni universelles. Les adultes priorisent certaines pratiques dans le but que les enfants acquièrent certaines capacités plutôt que d’autres, au fur et à mesure de leur développement, et ce, en lien avec ce qu’ils attendent d’eux à l’âge adulte.

C’est ce que nous appelons la parentalité située, dont voici un schéma simplifié :



[image: ]






Pour transmettre des gestes ou des comportementaux éducatifs, il est nécessaire d’en expliquer le sens, de les relier à d’autres représentations plus profondes ou à des contextes de vie. Sans cela, on se prive d’une grande partie de la richesse de la réflexion sur la parentalité.

Notre analyse se situe au niveau de ce qui se passe entre parents et enfants, mais aussi entre les différentes parentalités, et, dans la sphère professionnelle, entre les accompagnants à la parentalité et les familles.

Nous proposons aux intervenants de se pencher sur les éléments suivants :



	leurs représentations concernant la parentalité sont toutes, sans aucune exception, situées dans une société et une époque données, et ne sont ni évidentes, universelles ou naturelles, quand bien même elles sont validées sur le plan scientifique ou médical. Elles doivent être conscientisées et mises en dialogue régulièrement ;


	les parents qu’ils rencontrent ont autant de représentations qu’eux, mais elles ne sont pas forcément situées au même endroit. Il faudra s’y intéresser, parce que spontanément, il est très difficile de les saisir et si l’intervenant ne le fait pas, il reste dans une logique d’interprétation ;


	une mise en dialogue (avec délicatesse, humour, humilité, en prenant des risques aussi parfois) permettra de mieux articuler ces diverses représentations ;


	il s’agit de trouver des solutions ensemble, qui partent, non pas d’une rééducation des gestes, mais de cette mise en dialogue des représentations et des cadres de vie.





Madame B. vit en habitat social dans un quartier marqué par le trafic de drogue, dans lequel plusieurs jeunes ont perdu la vie ces dernières années, lors de règlements de compte.

Un jour; elle participe à un groupe de parole organisé dans le collège voisin, avec pour thème la sensibilisation sur les risques liés aux écrans. Une intervenante psychologue explique les pratiques à proscrire pour éviter de mettre en danger les enfants et adolescents.

Les enfants de Madame B. passent pas mal de temps devant la télévision et les jeux vidéo en fin d’après-midi et le weekend. Pour elle, le danger, c’est en bas, dans la rue, et elle a objectivement raison. Cette maman préserve aussi ses enfants du danger. Il n’y a pas de parc à côté de chez elle, elle privilégie la sécurité à l’intérieur de la maison, et par ailleurs, elle souhaite que ses enfants réussissent à l’école et s’investit beaucoup dans leurs études.

La psychologue a objectivement raison elle aussi, puisque les effets néfastes des écrans à répétition sur le cerveau sont prouvés aujourd’hui. Elle souhaite préserver les enfants de ce danger. Elle privilégie des loisirs basés sur les activités de plein air.

Il s’agit alors d’entrer en dialogue à partir de ces deux conceptions de la prévention, de ces deux conceptions concurrentes de la notion de danger et de ces deux rationalités.



Si l’intervenant prend véritablement en compte les stratégies des parents, non comme des défaillances vis-à-vis de ses propres représentations, mais comme des actes rationnels vis-à-vis de leurs propres préoccupations, son regard se posera différemment sur les situations.

Cette méthode permet d’aller chercher l’intention de l’autre, dans toutes les situations où les intervenants, bénévoles ou professionnels, et même parents, se trouvent face à des pratiques parentales qui leur semblent éloignées ou décalées par rapport à leur propre norme.

Nous parlons de parentalité située, parce que la parentalité est toujours liée à un contexte de vie ici et maintenant. Et cette parentalité est en mouvement, car la réflexion ne s’arrête jamais dans aucune famille ; les personnes exilées vont établir des ponts en permanence avec les parentalités du pays d’accueil, leurs propres réflexions, et les conseils des spécialistes.






2. Les grands principes de l’interculturalité


a. L’interculturalité : malentendus et précisions

L’interculturalité est souvent entendue comme une méthode pour comprendre les « cultures », les comparer entre elles, ou pour comprendre une personne à travers le prisme de ses origines. Il s’agit au contraire d’une méthode qui permet de regarder les éléments culturels dans leur mouvement et non dans leur essence supposée, de penser une relation et non pas des entités figées. Le préfixe inter introduit à la fois l’idée de la réciprocité et de l’intervalle. Entre les cultures. Les situations interculturelles sont des contextes dans lesquels une ou plusieurs personnes considérées ou qui se considèrent de groupes culturels différents, sont amenées à se rencontrer.

Ces personnes font face à des différences, qui les empêchent en partie de se comprendre, mais aussi à une nécessité de communiquer et de vivre ensemble, qui les lie. Les principes globaux de cette approche interculturelle sont les suivants :



	les « cultures » ne sont pas des entités fermées et elles ne se résument pas aux origines des personnes ;


	s’il y a interculturalité, il y a réciprocité, c’est-à-dire nécessité de se poser des questions sur les autres, mais aussi sur soi-même ;


	les malentendus interculturels sont issus de représentations plus profondes qui ne se laissent pas voir au premier coup d’œil. Il faut mener un travail de questionnement, l’observation ne suffit pas ;


	découvrir la source des malentendus permet d’entrer dans une logique de négociation et de résolution des difficultés.




Pour une définition plus approfondie de cette pensée interculturelle dans le domaine professionnel, nous renvoyons le lecteur en particulier aux travaux de Margalit Cohen-Emerique [3] . En effet, cette chercheuse explore depuis de nombreuses années les phénomènes interculturels dans les contextes d’accompagnement.




b. Le concept de niche développementale

« Dans chaque famille, le nouveau-né devient enfant puis un adulte adapté à sa société. » [4] 

Sarah Harkness et Charles M. Super sont deux psychologues américains qui s’inscrivent dans le courant de la psychologie du développement de l’enfant. Ce courant explore comment l’enfant se développe, au niveau cognitif, moteur, affectif, dans la continuité des travaux importants produits par Jean Piaget, et beaucoup d’autres depuis.

Au sein de ce courant, plusieurs chercheurs ont tenté de montrer l’impact de l’environnement culturel sur les variabilités dans le développement de l’enfant. C’est dans ce cadre que Charles M. Super et Sarah Harkness ont créé le concept de « niche développementale ».

Cette niche développementale comprend trois groupes d’éléments principaux :



	le contexte matériel et social dans lequel l’enfant évolue, l’environnement ;


	les pratiques éducatives auxquelles il est soumis ;


	les ethno-théories ou représentations des adultes qui ont la charge de cet enfant, principalement les parents.




Ces deux chercheurs ont montré que ce sont ces trois groupes d’éléments qui, interconnectés entre eux, influent sur la manière dont l’enfant va se développer.

Avant eux, Georges Devereux avait déjà signifié « que l’image que la société a de l’enfant et l’expérience vécue qu’elle détermine influencent la pensée psychologique générale des membres de la société, de même qu’elles jouent sur les modalités de développement et de soins de l’enfant. Cela s’applique aussi aux sociétés non occidentales et donc à notre propre société, où les représentations collectives influent largement sur l’éducation, la puériculture, l’enseignement, la prise en charge médicale et sociale de l’enfant, et même le discours des médias ! » [5] 

Comment les adultes transmettent cette culture aux enfants et leur permettent de s’adapter au mieux à leur société ? Et quelles sont les fonctions, les théories, les gestes qu’ils vont privilégier pour favoriser telle ou telle compétence chez l’enfant, afin qu’il réussisse cette adaptation ?

Concrètement, cela veut dire que les enfants ne développent pas partout les mêmes facultés au même moment, et que les adultes qui les entourent vont privilégier certaines acquisitions plutôt que d’autres, en fonction des âges.

Pierre R. Dasen, chercheur en approches interculturelles de l’éducation, à Genève, a poursuivi cette réflexion en menant plusieurs recherches comparatives dans différents endroits du monde. Dans l’un de ses articles intitulé « Développement psychologique et activités quotidiennes chez des enfants africains » [6] , il s’intéresse notamment aux jeux et travaux chez les enfants du peuple des Baoulés, en Côte d’Ivoire. Il s’aperçoit que ces enfants effectuent beaucoup de travaux au service de la famille, dès leur plus jeune âge.

« De cinq à sept ans, ces jeunes enfants consacrent environ la moitié de leur temps à rendre des services à la famille. Ce pourcentage augmente avec l’âge, jusqu’à atteindre 80 % entre douze et seize ans pour les filles, un peu moins pour les garçons. » [7] 

Il fait ensuite le lien avec les ethno-théories parentales qu’il a pu identifier, et notamment le concept d’intelligence tel que développé par le même peuple des Baoulés.

Cette notion d’intelligence se traduit bien par la capacité à prendre des initiatives, à observer, être à l’écoute, à jouer un rôle dans la famille, à prendre des responsabilités.

L’éducation qui est proposée aux enfants est structurée par un environnement, des manières de vivre, des contraintes, des opportunités, qui créent des injonctions éducatives, et ce, de façon bien souvent inconsciente de la part des adultes.

Les seuls qui vont conscientiser et théoriser ces priorités sont ceux dont le rôle dans la société est de réfléchir à ces priorités (enseignants, pédiatres, philosophes, autorités religieuses, psychologues, juristes…). Cela est vrai des enfants ivoiriens cités ici, et cela est vrai partout. L’enfant est accompagné par des adultes qui privilégient telle valeur, telle compétence, en lien avec l’environnement dans lequel ils évoluent.

Ce concept de niche développementale permet de saisir le fait qu’un modèle de parentalité n’est jamais neutre, il porte en lui une projection sur ce que les gestes et élaborations théoriques des adultes auront comme effets sur les enfants, afin de les inscrire au mieux dans leur groupe social.


Souvenir d’enfance avec ma sœur. Un village isolé au sud-Est du Sénégal. Nous rions avec les enfants dehors, on est curieux les uns des autres. On essaie de communiquer comme on peut, avec nos rudiments de langues locales, et il y a un enfant plus grand qui parle français. Nous organisons une course-relais, en formant plusieurs équipes. Les gagnants étant supposés être comme d’habitude les plus rapides à se passer le bâton, à tour de rôle. Et là, à notre grande surprise, lorsqu’une équipe a du retard, les enfants des autres équipes attendent ! Fidèles à notre esprit de compétition, on crie « allez, il faut gagner », mais rien n’y fait, la solidarité l’emporte ! Les autres enfants rient de nous voir nous agiter comme ça et nous prennent certainement pour des folles, tout comme nous les prenons pour des fous de ne pas se battre pour gagner la course.



Ce concept permet également de comprendre cette sensation d’inconfort que l’on ressent lorsqu’on observe des pratiques parentales éloignées des siennes. Chacun a généralement tendance à penser que ses propres méthodes sont les meilleures.

L’idée est plutôt de se demander : « Qu’est-ce qui est visé, ici et maintenant, par ce parent, pour cet enfant-là, dans son environnement ? Quelle est la priorité éducative de ce parent-là ? »

Cela ne veut pas dire que les parents ont raison d’agir ainsi ou autrement, ici ou ailleurs, et que les intervenants doivent se plier à toutes les pratiques qu’ils observent.

D’abord, parce que dans toutes les sociétés, il existe des pratiques défaillantes et des parents démunis. Mais que tous les parents ont leurs raisons.

Oui, il existe une logique propre à tout fonctionnement parental, même si elle échappe de prime abord à l’observateur, et parfois même au protagoniste.
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